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      La saga Montgomery Ink continue avec une romance inoubliable, quand deux meilleurs amis font un pari qui changera leur vie à jamais.

      Bristol Montgomery et Marcus Stearn sont meilleurs amis depuis si longtemps qu’ils en oublient parfois qu’ils n’ont pas toujours été aussi proches qu’aujourd’hui. Leurs amis et leurs familles ont beau croire qu’il y a autre chose sous la surface de leur amitié, ils ont toujours évité les regards ambigus et les sentiments brûlants.

      Le problème ? Il y a des années, ils se sont promis que si ni l’un ni l’autre n’était marié quand Bristol fêterait ses trente ans, ils s’épouseraient.

      Ils ont décidé de ne jamais se forcer à se marier s’ils n’en avaient pas envie le moment venu, mais les circonstances et une bonne dose d’obstination les empêchent de renoncer.

      Maintenant, ils sont déterminés à se marier… même si des ex menaçants et des sentiments troublants se mettent en travers de leur chemin.
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      10 ans plus tôt

      Fêter ses vingt ans était un exercice futile. À cet âge, on n’était plus une adolescente, mais on ne pouvait pas non plus boire un verre pour fêter son anniversaire.

      Non pas que Bristol Montgomery obéisse réellement à cette minuscule petite loi, en ce moment même.

      Elle sirotait son champagne bon marché et balayait du regard le groupe d’amis qui s’était réuni pour sa fête en tentant de ne pas grimacer.

      Elle n’aimait pas réellement le goût du champagne, mais c’était à la fois sa fête d’anniversaire et de départ. Elle souhaitait donc être sophistiquée, élégante, l’incarnation même de la perfection.

      Elle prendrait un soda au cola plus tard pour se rincer la bouche.

      — Alors, comment va ma petite sœur ? demanda Liam en arrivant à ses côtés.

      Il passa un bras autour des épaules de Bristol et elle leva les yeux vers lui en souriant. Il était le portrait craché de ses deux autres frères et cousins, bien que ses yeux soient différents, ressemblant plus à ceux de leur mère qu’au reste de la famille.

      Tous les Montgomery avaient des cheveux bruns et des yeux clairs. Les hommes étaient grands et costauds, les femmes majoritairement pulpeuses, et ses cousines pourraient probablement briser un homme en deux sur leur genou si quelqu’un osait s’en prendre à leur famille. Bristol n’en était peut-être pas capable, mais elle pouvait toujours essayer.

      — Je vais bien, dit-elle en se penchant contre lui. Comment vas-tu, Liam ?

      — Je vais très bien. Maman sait organiser une fête. Enfin, je me demande pourquoi tu as une coupe de champagne à la main alors que je crois bien que c’est ton vingtième anniversaire et non pas le vingt et unième.

      Bristol leva les yeux au ciel.

      — C’est maman qui me l’a servie.

      — Ah, oui, le fameux tu-as-le-droit-de-boire-un-seul-verre-pour-ton-anniversaire-tant-que-tu-es-à-la-maison-et-que-tu-ne-conduis-pas. Je m’en souviens.

      Il soupira et elle sut qu’il souriait au-dessus de sa tête.

      — Ce n’est pas parce que tu es un vieux qui a le droit de boire, maintenant, que tu peux baisser la voix et faire comme si tu me prodiguais des conseils pleins de sagesse en évoquant le bon vieux temps.

      — Je ne suis pas vieux. Je n’ai pas encore trente ans.

      Liam sourit et elle en fit de même.

      — Ne dis pas à maman qu’à tes yeux, trente ans c’est vieux.

      — Vu que tu te lamentais sur le fait d’atteindre l’âge avancé de la vingtaine, je ne crois pas que tu sois en position de juger.

      Bristol grimaça.

      — Je passais une mauvaise matinée. En plus, maman n’arrêtait pas de se moquer de moi quand je le disais, donc ça signifie sans doute qu’elle ne me prenait pas au sérieux.

      — Tu es le bébé de la famille. Évidemment qu’ils ne vont pas te prendre au sérieux quand tu te lamentes sur ton âge. Ils ont déjà traversé toutes ces étapes par le passé.

      — Je ne suis pas le bébé de la famille, merci beaucoup. Aaron est encore adolescent, répliqua-t-elle, évoquant leur plus jeune frère. Où est-il ?

      Elle le chercha autour d’elle.

      Liam haussa les épaules.

      — Il pelote sans doute une fille dans le placard.

      Bristol regarda son frère aîné et leva les yeux au ciel.

      — On pourrait croire que, vu que tu es mannequin, c’est toi qui peloterais une fille dans un placard. Ou un mec.

      Liam se contenta d’un sourire en coin en secouant la tête.

      — Je n’ai pas besoin de peloter une fille ou un mec dans le placard de mes parents. Je peux louer une chambre d’hôtel pour m’échapper d’ici. Et je ne te dirai pas exactement ce que nous ferions.

      Il fit un clin d’œil et elle frissonna ostensiblement – comme il le souhaitait, elle le savait.

      — Dégueu. Ne parle pas de ce genre de choses. Je suis pure et innocente. Je n’ai pas besoin d’entendre tout ça.

      Liam rejeta la tête en arrière et rit. Elle lui adressa un doigt d’honneur.

      — C’est mon anniversaire et ma fête de départ, tu devrais être gentil avec moi.

      — Je suis toujours gentil, répondit-il en marquant une pause. Tu es prête pour demain ?

      Bristol haussa les épaules, ne sachant pas vraiment si c’était la bonne réponse.

      — Je veux que ça aille. Mais je suis un peu nerveuse.

      — Tu es censée l’être. C’est énorme.

      Elle regarda son grand frère avant de se pencher contre lui et de soupirer.

      — Je croyais que tu étais censé m’aider à ne pas stresser pour des choses comme ça.

      — Non, je suis censé t’aider avec les étapes importantes. Comme le reste de tes grands frères, ton petit frère et tes parents. Tu as ton meilleur ami, pour te réconforter.

      Elle jeta un coup d’œil à son meilleur ami, Marcus, qui passait du temps avec ses propres sœurs. Il regarda Bristol par-dessus son épaule et lui fit un clin d’œil.

      Elle sourit avant de se retourner vers Liam.

      — Marcus est honnête avec moi, lui aussi. Aucun de vous n’essaie de me faire rire et ne fait de son mieux pour me remonter le moral.

      — Tu t’apprêtes à entrer dans un univers où tout le monde voudra un morceau de toi. Ils te diront que tu es jolie et que tu es géniale, puis ils voudront quelque chose. Peut-être pas de l’argent, peut-être pas la célébrité, mais ils te voudront, toi. Ton âme et ton cœur également. Alors, tu devras continuer à t’entourer de personnes qui te disent la vérité et te montrent les choses telles qu’elles sont.

      La peur remonta dans la colonne vertébrale de Bristol, bien qu’elle continue de sourire. C’était sa fête d’anniversaire et de départ. Elle n’allait pas avoir l’air effrayée ou inquiète. Car elle était cette satanée Bristol Montgomery. Elle n’avait peur de rien.

      Mensonges.

      — Ça, c’est un discours motivant.

      Liam pivota et l’étreignit fermement. Elle passa les bras autour de la taille de son grand frère et s’y accrocha vivement.

      — Je t’aime, petite sœur. Et même si nous nous engageons dans des univers légèrement différents, je sais, comme je l’ai vécu, ce qui se passe quand les gens te voient différemment. Tu es une violoncelliste reconnue dans tout le pays et tu t’apprêtes à devenir célèbre dans le monde entier. Tu joueras pour des rois et reines, des ducs et des duchesses. Pour des célébrités et des figures puissantes de ce monde. Je suis si fier de toi. Mais si tu as besoin de moi, je serai là dans l’instant. Parce que tu n’as pas à vivre quoi que ce soit toute seule. Souviens-toi de la Montgomery que tu es, que nous partageons des liens de chairs et de sang, et que nous tous, nous serons toujours là pour toi.

      Elle essuya ses larmes, furieuse contre elle-même d’avoir pleuré.

      — Je n’arrive pas à croire que tu m’aies mis les larmes aux yeux.

      Il l’embrassa sur le sommet du crâne et lui frotta le dos au travers de sa robe en soie.

      — Je ne voulais pas te faire pleurer. À vrai dire, je comptais te faire ce discours motivant demain ou même la prochaine fois que je te voyais en France ou à Venise, parce que tu sais que je te rendrai visite autant que possible.

      — Vraiment ?

      Il la regarda d’un air renfrogné.

      — Bien sûr que je te rendrai visite. Tu es peut-être adulte et tu auras toute une équipe qui sera présente pour toi, mais ta famille sera toujours là, elle aussi. Je t’aime.

      — Je t’aime aussi. Et merci. Je sais que ça ne sera pas facile, mais c’est ce pour quoi je me suis entraînée toute ma vie.

      — Et tu es la meilleure dans ce que tu fais. J’ai hâte de voir le chemin que tu vas parcourir. Mais souviens-toi, si tu as besoin de quoi que ce soit, nous sauterons dans l’avion dans la seconde, lui promit-il avant de marquer une pause. Ton meilleur ami aussi.

      Son regard s’assombrit quand il prononça cette dernière phrase et Bristol se contenta de rire.

      — Tu le dis comme si c’était terrible, que Marcus et moi soyons encore meilleurs amis après toutes ces années.

      — Je ne sais pas. La première fois que tu as ramené ce garçon à la maison, je pensais que papa allait péter une durite.

      — J’avais six ans.

      — Et sa petite fille partait dans sa chambre, seule, avec un garçon.

      — Pour un goûter.

      — Oui, mais ce n’est pas ce que papa pensait.

      — Oh, ferme-la.

      — Je ne la fermerai pas. Je me souviens parfaitement que papa a fusillé Marcus du regard toute la première année.

      — Maintenant, il le considère comme son fils. Papa est très heureux que Marcus et moi ne soyons qu’amis. Et qu’il sera toujours là à mon retour.

      Liam haussa un sourcil.

      — Quoi ? Pourquoi ce regard ?

      — Marcus sera là parce que son boulot est ici, et qu’il aime être chez lui. Je sais que tu veux voir le monde, mais ne l’oublie pas après ton départ.

      Le choc transperça Bristol, tout comme une sensation poisseuse qui la rendit nauséeuse.

      — Je ne pourrais jamais l’oublier. C’est mon meilleur ami.

      — Je sais, mais tu vas changer. Tu seras une personne différente après cette tournée.

      Elle n’aimait pas ce qu’elle entendait.

      — J’espère que je ne serai pas trop différente. J’aime qui je suis.

      — Et nous aimons qui tu es, également, répondit-il avant de froncer les sourcils en buvant. Mais ne profite pas du fait qu’il sera toujours là à ton retour.

      Elle n’aimait pas ça. Ni le sentiment que ses mots lui provoquaient ni son sous-entendu.

      — Qu’es-tu en train de dire ?

      — Je ne sais pas ce que je dis, répliqua-t-il avant de passer les mains dans ses cheveux.

      Avec sa coupe de cheveux un peu plus longue, il avait une allure de surfeur. Bristol voyait que les femmes se pâmaient quasiment à son passage. Le fait que son frère soit un mannequin mondialement célèbre devant lequel les femmes bavaient la rendait légèrement nauséeuse si elle y pensait excessivement. Néanmoins, elle adorait aussi voir les femmes arrêter ce qu’elles faisaient et se cogner contre des murs quand elles le voyaient.

      — Je ne vais pas profiter de Marcus. Je ne l’ai jamais fait. Nous sommes meilleurs amis. Nous nous soutenons mutuellement. Je serai toujours là pour lui. S’il a besoin de moi, j’abandonnerais tout.

      — Je te crois. Et je crois qu’il ferait la même chose pour toi. Mais vous n’avez jamais été séparés aussi longtemps, tous les deux. Je ne veux pas que tu sois blessée s’il change au fil du temps. Tout comme tu vas changer.

      Curieusement, ses yeux commencèrent à la picoter et elle chassa ses larmes en battant des paupières.

      — Je ne veux pas penser à ça, Liam. Arrête, d’accord ?

      Elle parla rapidement et Liam hocha la tête avant de l’étreindre à nouveau fermement.

      — Je suis désolé, je pense à mes propres amis, j’imagine. Ils veulent tous quelque chose de ma part, tu vois ? Je n’ai pas ce que tu partages avec Marcus.

      — Tu veux que je leur botte le cul pour toi ? demanda-t-elle d’une voix légèrement rauque.

      Elle n’avait pas envie de pleurer, mais elle avait l’impression qu’elle le ferait, si elle y réfléchissait trop longuement.

      Marcus était son meilleur ami depuis aussi longtemps qu’elle s’en souvenait et elle n’appréciait pas l’idée qu’ils puissent changer et prendre des chemins différents. Elle ne l’avait pas prévu et elle avait pourtant prévu beaucoup de choses.

      Elle devrait donc agir. Lui dire qu’elle ne changerait jamais et ne s’éloignerait pas de lui. Elle devrait consolider quelque chose, faire en sorte qu’ils ne puissent prendre leurs distances.

      Elle ignorait quoi faire pour le moment, mais son esprit tourbillonnait. Elle fit de son mieux pour trouver une solution.

      — Un autre verre de champagne ? lui demanda Liam à voix basse.

      Elle savait qu’il devait s’inquiéter pour elle s’il lui proposait davantage d’alcool.

      Elle hocha la tête, son regard perdu dans le vide. Liam murmura quelque chose avant de revenir vers elle en un instant, une autre coupe de champagne à la main.

      — Ne le dis pas à maman, insista-t-il avant de l’embrasser sur la joue. Je suis désolé d’être un abruti.

      Elle secoua la tête et cligna des yeux afin d’éclaircir son champ de vision.

      — Tu n’es pas un abruti.

      Elle marqua une pause.

      — D’accord, tu en es un. Mais j’en suis une aussi.

      Liam s’esclaffa.

      — Merci quand même. Tu as raison. Je dois m’assurer de ne pas profiter de Marcus, tout comme je dois m’assurer que les autres ne peuvent pas profiter de moi, là où je vais.

      — Je ne voulais pas gâcher ton anniversaire. Je suis désolé, ma puce.

      Elle secoua la tête avant de se mettre sur la pointe des pieds pour l’embrasser sur la joue.

      — Tu es mon grand frère préféré.

      Liam rit.

      — Je n’en suis pas sûr. Aaron commence à bien grandir.

      — Mais tu seras toujours le plus vieux.

      — Et je te frapperai pour ça, un jour, mais c’est ton anniversaire. Donc pas aujourd’hui.

      — Merci. Pour tout. Il faut que j’aille trouver mon meilleur ami et m’assurer qu’il sait que je l’aime, maintenant.

      Liam haussa un unique sourcil et Bristol se rendit compte qu’elle rougissait.

      — Pas dans ce sens-là.

      — Je vérifiais, c’est tout.

      — Oh, ferme-la.

      Elle se retourna et commença à avancer vers Marcus, en buvant le reste de sa coupe de champagne. Elle posa la flûte sur un plateau et parla à quelques personnes au passage, celles qui voulaient lui dire au revoir – certaines du travail, d’autres de l’école et de quelques cours. Nombre de ses amis du lycée s’étaient pointés, y compris l’un des mecs avec qui elle jouait.

      — Salut, chérie, dit Colin avec son accent britannique bien trop sexy. Je voulais te souhaiter un joyeux anniversaire.

      Elle déglutit, les yeux écarquillés.

      — J’ignorais que tu serais là, dit-elle en bafouillant.

      Elle avait un énorme coup de cœur pour ce type, et entre l’alcool dans ses veines et l’accent de ce dernier, elle passerait forcément pour une idiote.

      — Je pars en tournée avec toi, donc je me suis dit que j’allais faire en sorte d’être présent pour ton anniversaire. On peut faire la fête ensemble, quand on sera à Venise, si c’est ce que tu veux.

      Ses paroles éveillèrent des papillons dans l’estomac de Bristol. Elle soupira.

      — D’accord. Peut-être. Je, euh… Il faut que j’aille trouver quelqu’un. On se voit plus tard ? Demain, d’accord ?

      Colin lui fit un clin d’œil. Elle gloussa avant de repartir vers Marcus. Elle passa devant d’autres invités et discuta avec sa professeure, qu’elle quittait, à présent. Les deux femmes partagèrent une étreinte quelque peu larmoyante. Bien que la vieille dame lui ait fait une peur bleue pendant les cinq premières années de sa formation, elle allait tout de même lui manquer. Bristol arriva enfin à l’autre bout de la pièce.

      Les trois sœurs de Marcus lui adressèrent un signe de la main, lui souhaitèrent un joyeux anniversaire et partirent ensuite rejoindre leurs petits amis respectifs, laissant Bristol seule dans le coin avec Marcus.

      — Salut, toi, lui dit-il en ouvrant les bras pour elle.

      Elle se glissa contre lui sans hésiter, soupirant. Le champagne lui était monté à la tête et elle n’avait jamais bu plus qu’un demi-verre, par le passé. Elle savait qu’elle bafouillerait probablement si elle n’était pas prudente.

      — Salut, dit-elle dans un soupir.

      Marcus gloussa et ce grondement profond fut apaisant à l’oreille de Bristol. Il portait ce nouveau parfum qu’elle lui avait acheté pour son anniversaire, la semaine passée, et elle sourit.

      — Tu sens bon.

      Il rit à nouveau et elle s’appuya contre ce grondement.

      — Étant donné que tu as choisi mon parfum, j’espère effectivement que je sens bon.

      Elle leva alors les yeux vers lui et se contenta de sourire tout en scrutant son visage. Il avait une mâchoire si puissante et des yeux qui semblaient toujours savoir exactement ce qu’elle pensait. Ils étaient d’un marron sombre et perçant. Sa peau noire brillait sous les lumières. Il s’était récemment rasé la tête, mais elle savait qu’il le regrettait. Il avait laissé pousser ses cheveux une éternité, mais pour son anniversaire le mois passé, il avait décidé de les raser et de voir à quoi cela ressemblait. Il n’en était pas ravi, mais elle, ça ne la dérangeait pas. Elle aimait son allure, quoi qu’il arrive.

      Après tout, il était son meilleur ami. Elle ressentait toujours cela.

      — Sors un peu avec moi, dit-il en s’éloignant pour pouvoir l’attirer par un bras.

      Elle le suivit sans hésiter, ayant besoin d’une pause avec tous ces gens. Elle avait adoré sa fête et la soirée qui s’était poursuivie. Elle avait parlé à tout le monde, même à ceux qu’elle ne connaissait pas, mais qui avaient tout de même souhaité venir. Ses parents avaient mis le paquet pour elle et elle leur en serait éternellement reconnaissante, mais elle avait besoin d’une minute pour respirer. Marcus comprenait toujours ce qu’elle ressentait, et elle l’aimait pour ça.

      — Alors, tu es prête ? demanda-t-il en mettant les mains dans ses poches.

      Ils se tenaient sous le belvédère du jardin que sa mère avait décoré de guirlandes lumineuses. Elle ne les avait pourtant pas allumées, car elle ne souhaitait pas que les invités se dispersent sur toute la propriété. Bristol ne lui en voulait pas.

      — Je crois ? Mes valises sont prêtes et mon passeport aussi. Je me suis enregistrée pour mon vol. Il sera vraiment très long.

      Marcus acquiesça, contemplant son visage.

      — Ce n’est pas de ça que je parle.

      — Je sais.

      La nausée la submergea à nouveau et elle déglutit difficilement.

      — J’aimerais que tu puisses venir.

      — Une violoncelliste n’a pas besoin d’un bibliothécaire. Surtout pas un bibliothécaire qui est toujours à l’école pour obtenir son diplôme.

      — Je ne sais pas, je vais me rendre dans certaines des bibliothèques les plus célèbres du monde. Je suis sûre que tu voudrais les visiter.

      Marcus s’esclaffa.

      — Oui, j’aurai clairement envie d’y aller. Peut-être que je viendrai te rendre visite pour ça. Mais ce n’est rien, Bristol. Nous avons le droit d’avoir des vies distinctes.

      Elle se renfrogna, n’appréciant pas cette idée.

      — Je n’en ai pas envie. Je veux que les choses restent similaires.

      — C’est faux. Pas plus que je n’en ai envie.

      — Alors, tu veux que je m’en aille ? rétorqua-t-elle avec une pointe de colère.

      Le champagne faisait des ravages sur ses émotions.

      — Ce n’est pas ce que je voulais dire. Et tu le sais. Tout ce que je veux, c’est m’assurer que tu vivras ta vie à fond. Et tu seras géniale. Tu es géniale. J’ai hâte de voir jusqu’où tu vas t’envoler. Et je serai là quand tu auras besoin d’un endroit où atterrir. Je te le promets.

      Elle baissa les yeux vers les longs doigts qui faisaient qu’elle était biologiquement parfaite pour jouer du violoncelle. Elle avait quelques callosités, mais ses mains étaient sa vie.

      — Je ne veux pas trop changer. Et je ne veux pas te perdre non plus.

      — Tu ne me perdras pas. Il existe un truc qu’on appelle le téléphone. Et Internet. C’est assez cool.

      Elle rit.

      — Mais si tu te trouves une nouvelle meilleure amie et que tu restes avec elle pour toujours ? Et que tu lui racontes ensuite tous tes secrets ?

      — Tu ne connais pas tous mes secrets, rétorqua Marcus.

      Elle fronça les sourcils.

      — J’en connais la plupart. Tout comme tu connais la majorité de mes secrets.

      — Je crois que je les connais tous, Bristol Montgomery.

      — Tu es un crétin, mais je t’aime.

      — Et je t’aime. Et c’est la raison pour laquelle tu as le droit de partir, de t’envoler. Je serai là à ton retour.

      Les larmes lui piquaient les yeux et elle détestait ça. Elle n’avait pas envie de le quitter.

      — Concluons un marché. Un pari.

      Cette idée lui parvint si rapidement qu’elle sut que c’était sans doute à cause du champagne, mais elle s’en moquait.

      Marcus haussa les sourcils.

      — Très bien. Quel genre de pari ?

      — Dans dix ans, assurons-nous d’être toujours meilleurs amis.

      — Et comment comptes-tu t’y prendre ?

      Elle déglutit péniblement.

      — Dans dix ans, si aucun de nous n’est marié, on se marie, laissa-t-elle échapper.

      Mon Dieu. Elle l’avait dit.

      Il se contenta de cligner des yeux.

      — Hein ?

      — C’est parfait. Comme ça, on sera toujours le plan de secours de l’autre.

      Il avala sa salive tant bien que mal et elle priait pour ne pas avoir commis une lourde erreur.

      — Tu dis que, selon toi, on peut se marier l’un sans l’autre ?

      — Ce n’est pas du tout ce que je dis.

      Elle n’était pas certaine de ce qu’elle disait, d’ailleurs.

      — Alors, qu’est-ce que tu dis ?

      — Je ne veux pas te perdre. Je veux qu’on reste les meilleurs amis.

      — Ce n’est pas le mariage qui va te le permettre ou te le garantir, Bristol.

      Elle soupira avant de prendre rapidement la parole.

      — Non, mais en fait… c’est un moyen infaillible de rester dans la vie de l’autre. On aura ce pacte. Et si, dans dix ans, on est toujours célibataires tous les deux, on se marie.

      — Tu es folle.

      — Mais je suis ta folle.

      Cette réponse les fit rire tous les deux.

      — Tu as bu beaucoup de champagne ?

      — Non, mentit-elle.

      — Donc tu dis que pour rester meilleurs amis à coup sûr, on se marie dans dix ans ?

      — Ça semble stupide quand tu le dis à voix haute, comme ça.

      — C’est stupide, Bristol.

      — Tout ce que je dis, c’est que tu n’as pas envie d’épouser une inconnue, n’est-ce pas ? Alors, tu dois rester mon ami au cas où nous finirions par nous marier. Comme ça, on s’assure de toujours s’apprécier. On ne veut pas faire partie des statistiques.

      Marcus passa les mains sur son visage et rit.

      — Il n’y a que toi pour imaginer ça comme moyen de préservation d’une amitié.

      — Parce que je suis brillante.

      — Je suis certain que tu le penses, répondit-il sèchement.

      — Je te ferai bien un doigt d’honneur, mais on est presque fiancés.

      Il la regarda alors et ils éclatèrent tous les deux de rire.

      — D’accord. Tu sais quoi ? Pourquoi pas ?

      Le cœur de Bristol tambourina. Elle cligna des yeux.

      — D’accord ?

      — Sérieusement. Parce que j’ai la sensation que l’un de nous deux sera déjà marié, d’ici là. Voire nous deux. Donc ça n’aura probablement jamais d’importance.

      Elle ignora cette idée, sans vraiment savoir pourquoi. Elle avait simplement l’impression qu’elle devait désespérément le faire.

      — Très bien, mais nous devons rester amis pour ne pas épouser des inconnus. D’accord ?

      Il tendit la main et lui lança ce sourire chaleureux qui, elle le savait, faisait fondre la culotte de femmes à des kilomètres à la ronde. Cependant, elle ne le laissait jamais l’atteindre. Car, après tout, il était son meilleur ami.

      Peut-être son futur mari. Bien qu’elle ne pense pas réellement qu’ils iraient un jour aussi loin.

      — On se serre la main, proposa-t-il.

      Elle posa la main au creux de la sienne, mais ne bougea pas.

      — Si nous le scellons d’une poignée de main, le pacte est définitif. On ne revient pas sur nos paroles, nos poignées de mains ou nos promesses. Dans dix ans, si aucun de nous n’est marié, on se marie.

      — Et tu restes ma meilleure amie en attendant, dit-il avant de marquer une pause. Quoi qu’il arrive.

      — Quoi qu’il arrive.

      Elle lui serra la main, et ils scellèrent le pacte.

      Elle eut la sensation qu’elle venait de changer le cours de sa vie.

      Ou bien qu’elle aurait une histoire très amusante à raconter un jour à ses enfants à propos de leur oncle Marcus préféré. Parce qu’il n’y avait absolument aucune chance qu’elle épouse son meilleur ami.

      Aucune.
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      De nos jours

      Une autre année et un autre anniversaire. Seulement, cette fois-ci, Marcus Stearn n’était pas certain qu’il s’agisse simplement d’un anniversaire. Non, cette soirée pouvait se révéler désastreuse. Un tournant dans son existence. Une apocalypse.

      Ce soir, il pourrait être fiancé.

      Pourquoi ?

      Parce qu’il était un putain d’idiot.

      Ce n’était pas comme s’il pouvait réellement mettre sa situation délicate sur le compte de l’alcool. Il avait bu une seule coupe de champagne, ce soir-là, dix ans plus tôt. Dix longues années auparavant, le jour de l’anniversaire d’une certaine femme. Cette même femme qui fêtait son anniversaire ce soir. Une seule coupe de champagne qui avait changé le cours de l’avenir. Un pacte… une promesse.

      Car, bien sûr, entre sa meilleure amie et lui, il fallait bien qu’il y ait un pacte ou une promesse impossible à briser. Peu de gens étaient au courant de ce détail, à propos de Bristol et lui. Ils le gardaient plus ou moins secret, comme l’idée même du pacte.

      Dix ans plus tôt, ils avaient décidé – d’une manière étrange et loufoque, digne de ce qu’ils étaient – que si aucun d’eux n’était marié lorsque Bristol fêterait ses trente ans, ils se marieraient. Ce soir, donc.

      Ce n’était pas l’idée la plus stupide du monde, n’est-ce pas ? Des décisions bien plus malavisées avaient forcément été prises depuis, mais il n’arrivait pas à en trouver une seule. Et chaque fois qu’il pensait à ce qui pourrait se passer ce soir, il songeait aux sentiments vers lesquels il refusait obstinément de s’aventurer, ce qui ne l’aidait pas.

      Marcus se pinça l’arête du nez et pria pour qu’elle ait oublié.

      C’était forcément une plaisanterie, n’est-ce pas ? Ils n’avaient pas vraiment mentionné leur promesse ni même cet événement au cours des dix dernières années. Bristol avait voyagé dans le monde entier et, parfois, il la rejoignait quelque temps. Et, toutes ces fois, ils n’avaient jamais mentionné ce sur quoi ils s’étaient mis d’accord ou ce qui se passerait après ce moment.

      Oh, ces derniers mois, il avait peut-être remarqué qu’elle avait commencé à le regarder différemment. Pour être honnête, il l’avait peut-être aussi regardée d’une manière qu’il n’aurait pas due, mais il ne s’était pas autorisé à s’aventurer au-delà de ces soubresauts. Il n’avait pas beaucoup dormi, ces derniers mois. Son niveau de stress crevait le plafond quand il pensait à ce qu’il allait lui dire ce soir. Ce qu’il devrait dire.

      Il ignorait si elle s’en souvenait encore. Elle avait sûrement oublié. Il s’était autorisé à oublier, lors de la décennie qui s’était écoulée, même si cela lui revenait en tête de temps à autre. Il avait été en couple, elle également, et pourtant… voilà où ils en étaient.

      Ce n’était qu’une plaisanterie idiote, un pari sur l’inconnu, et un accord entre amis. Les gens le faisaient constamment dans les films et à la télévision. Pourtant, personne ne se mariait jamais en se proclamant le second choix de son meilleur ami. En prétendant qu’ils se soutiendraient dans cette étape du mariage. Qu’ils éviteraient la tentation et l’incertitude pour atteindre directement une forme d’éternité, côte à côte.

      Il savait que Bristol voulait des enfants… ce qui était aussi son cas. Il savait qu’elle souhaitait trouver son partenaire de vie, car ils en discutaient. Et les buts de Marcus étaient les mêmes que les siens. Le bonheur, une famille… un avenir.

      Il ne pouvait pas réellement ajouter les mots amour ou sexe au reste, car envisager de coucher avec Bristol ou de l’aimer autrement qu’il l’aimait déjà lui donnerait la nausée. Non, ses pensées ne prenaient pas la bonne direction. Car il n’avait pas envie de vomir. À moins que ce soit à cause du stress.

      Il pensait à Bristol de cette façon… Il s’y était autorisé, une fois ou deux. Comment pouvait-il s’en empêcher ? Elle était vraiment canon, merveilleuse et douce. Il était un homme viril, à qui il arrivait de réfléchir, une fois de temps en temps.

      Il avait si peur de perdre sa meilleure amie, qu’il s’était répété ce mantra à de maintes reprises. Il n’avait pas envie de coucher avec Bristol. Il n’avait pas envie de l’aimer. Certes, il l’aimait déjà, mais il n’avait pas envie de tomber amoureux d’elle.

      Pas plus que je ne l’ai déjà fait.

      Non, il n’allait pas y songer.

      Mon Dieu, voilà que ses propres pensées tournaient en rond. Il parlait comme Bristol. Il soupira et tenta de se concentrer sur les autres personnes présentes dans la pièce, mais il en fut incapable et son esprit divagua.

      Un jour, alors que Bristol fréquentait Zia, son ex-petite amie, il avait cru que peut-être il pouvait s’extirper de ce pacte qu’ils avaient conclu. Elles étaient passionnelles et avaient une bonne alchimie. Il appréciait Zia. Bristol et elle avaient eu une relation suffisamment sérieuse pour qu’il croie qu’elles étaient en route pour le mariage. Il avait peut-être même été quelque peu jaloux. Mais seulement parce que Bristol passait trop de temps avec Zia et pas assez avec lui.

      C’était la raison de sa jalousie.

      Et il n’y en avait pas d’autres.

      Puis elles avaient rompu, bien qu’elles soient restées amies. Zia avait désormais un homme dans sa vie. Elle était heureuse et allait sans doute se marier.

      Et voilà qu’il allait peut-être se marier.

      Non. Il n’allait pas se marier.

      Bristol avait oublié.

      — Pourquoi grommelles-tu dans un coin à l’anniversaire de ta meilleure amie ? demanda sa mère en avançant vers lui, au bras de son père.

      — Je ne fais rien, répondit-il rapidement en sachant que c’était un mensonge.

      — J’ignore ce que fait ton fils, Alex. Mais tu dois t’assurer qu’il est prêt pour cette prochaine étape.

      Prochaine étape ? Sa mère était-elle au courant ? Oh, mon Dieu, Marcus avait-il écrit quelque part ce que Bristol et lui avaient prévu de faire et sa mère l’avait deviné ?

      — La vieillesse ? demanda son père en souriant.

      Il grimaça ensuite quand son épouse lui asséna un coup de poing sur l’épaule.

      — Tu sais, tu as encore la même force qu’à l’époque où tu jouais au softball à l’université, amour de ma vie. Viens, Joan.

      Le père de Marcus passa un bras derrière sa mère et quand cette dernière écarquilla les yeux avant de s’exclamer, leur fils essaya de ne pas grimacer.

      Cependant, il leva les yeux au ciel.

      — Si vous pouviez arrêter de vous faire de la lèche et de vous peloter une minute, ce serait génial.

      — Pourquoi es-tu si grognon, fils ? demanda sa mère en se rapprochant. Pouvons-nous faire quelque chose ?

      Pas le moins du monde. Comment aurait-il pu expliquer à sa mère qu’il risquait de se fiancer ce soir à cause d’une promesse faite entre deux personnes qui s’étaient juré de ne jamais rompre leur parole ? Ou qu’il désirait effectivement Bristol ? Même s’il se répétait le contraire. Qu’il n’en avait pas le droit.

      — Je vais bien. Je te le promets. Et comment ça, prêt ? demanda-t-il.

      — Je demandais seulement si tu étais prêt, maintenant que tu as la trentaine.

      — Maman, ça fait un mois que j’ai trente ans, répondit-il sèchement.

      Quand sa mère arqua un sourcil, il sut qu’il était à deux doigts de déclencher le ton sec de celle-ci. Il avait vécu sur ce fil toute sa vie, même s’il était soi-disant le discret. Il avait l’habitude.

      Elle balaya sa réponse d’un geste de la main.

      — C’est vrai, mais maintenant que Bristol a trente ans, j’ai l’impression que tu les as vraiment aussi. Ne me lance pas ce regard. Tu es encore mon bébé, mais comme vous avez toujours été inséparables, maintenant que vous avez tous les deux trente ans, ça compte.

      Elle applaudit en terminant sa phrase et il ricana.

      — C’est bon de savoir que Bristol doit faire quelque chose, pour que ça compte aussi pour moi.

      — Tu sais que ce n’est pas ce que je voulais dire. J’adore cette petite comme si c’était ma propre fille. C’est dommage que vous ne vous soyez jamais mis ensemble. J’adorerais qu’elle devienne une Stearn.

      Marcus sourit en secouant la tête alors même que son estomac se contractait. Le souhait de sa mère se réaliserait peut-être.

      Cette pensée propulsa des frissons dans la colonne vertébrale de Marcus, mais le réchauffa également. Bon sang, il ne savait quoi penser. Et c’était justement le problème, n’est-ce pas ?

      — Salut, vous. Qu’est-ce que vous faites dans le coin ? demanda Vanessa, sa sœur aînée, en s’approchant.

      James, le mari de cette dernière, se trouvait juste derrière elle et souriait.

      — Oui, on mijote quelque chose ? demanda son autre grande sœur, Jennifer.

      Son mari, Anthony, l’accompagnait.

      — Oh, des manigances. Laissez-moi vous aider.

      Andie sautillait d’un pied sur l’autre tandis que son époux, Chris, levait les yeux au ciel derrière elle.

      Chaque fois que Marcus regardait Chris, il riait, car cet homme ressemblait vraiment à l’un des Chris des Avengers. Quand on savait que sa sœur avait eu un faible pour l’un d’eux pendant une décennie et qu’elle avait fini par épouser un type qui lui ressemblait ? Oui, ça ressemblait au destin. Un destin qui faisait mourir Marcus de rire… pas comme ce mot destin qui revenait sans cesse le hanter dès qu’il pensait à Bristol.

      — Pourquoi est-on tous regroupés là ? demanda-t-il en tentant de rester calme.

      Plus l’heure avançait, moins il y avait de chances que toute cette histoire de mariage soit évoquée. Sans compter le fait que sa mère venait de le mentionner. Mais elle n’était pas au courant pour la promesse. Ainsi, tant qu’ils n’en parlaient pas à portée de voix de Bristol, elle n’existait pas réellement. Et il n’aurait pas besoin de la rejeter.

      Car il allait devoir la rejeter, n’est-ce pas ?

      Il devrait lui briser le cœur. Ou peut-être, briser son propre cœur. Pourquoi aurait-elle un chagrin d’amour ? Ils étaient amis, après tout, n’est-ce pas ?

      Si elle l’avait réellement souhaité, elle l’aurait mentionné. Elle n’en avait rien fait, ce qui signifiait qu’ils allaient sans doute ignorer le pacte et oublier qu’il avait été scellé. Ce pari n’aurait aucune importance.

      Pourtant, il en avait. Car elle était sa meilleure amie et même si elle passait tout son temps en dehors de l’État et du pays pour faire ce qu’elle aimait, elle lui revenait toujours.

      Quoi qu’il se dresse entre eux, ils finissaient toujours par se retrouver.

      Il n’avait pas envie de gâcher ce qu’ils avaient. Il ne le pouvait pas. Mais s’il le faisait ?

      — Bon, c’est quoi le problème avec ta tête ? demanda Andie.

      Marcus se renfrogna.

      — C’est quoi le problème avec ta tête ?

      — Hé, c’est ma femme, intervint Chris.

      Marcus sourit, même s’il savait que ce sourire ne se reflétait pas dans ses yeux.

      — Je vais bien, d’accord ? Je suis juste fatigué.

      Cela pouvait être le cas, surtout parce qu’il ne dormait pas, à cause de Bristol, mais ce n’était pas grave. Tout irait bien.

      — On t’aime, donc si quelque chose ne va pas, tu dois nous le dire, insista sa mère.

      — Je le sais. Vous êtes géniaux.

      C’était l’euphémisme d’une vie entière

      — Et tu ne peux pas laisser les Montgomery t’adopter, répliqua son père alors que le rire pétillait dans ses yeux.

      — Enfin, s’ils veulent tous nous adopter, ça ne nous dérange pas, répondit Vanessa en souriant.

      — Je peux être adoptée aussi ? demanda la mère de Marcus.

      — Vous savez que vous êtes tous déjà des membres honoraires de la famille Montgomery, non ? demanda-t-il.

      Les autres ricanèrent.

      — Sérieusement ? Vous l’êtes. C’est presque une secte.

      — Tu viens de traiter ma famille de secte ? demanda Bristol en avançant.

      Marcus déglutit tant bien que mal et tenta de ne pas penser à toutes les choses négatives qui lui avaient traversé l’esprit, récemment. Ou au rêve qu’il avait fait la nuit précédente. Ou à Bristol, le poing enroulé autour de ces longues mèches brunes aux reflets de miel pendant qu’il… Non, il n’allait pas penser à ça.

      Il ne faisait pas de rêves érotiques à propos de sa meilleure amie. Il y avait des limites et il ne les franchissait pas.

      Pas encore.

      — Nous n’avons jamais qualifié les Montgomery de secte, lui assura Andie avant de marquer une pause théâtrale. Mais on l’a quand même carrément fait.

      Bristol rejeta la tête en arrière et éclata de rire, dans un petit bruit cristallin. Elle secoua ensuite la tête. Elle portait de longues boucles d’oreille sophistiquées. Marcus était convaincu qu’elles étaient ornées de diamants qui brillaient sous la lumière, entre les mèches de ses cheveux. Ceux-ci étaient détachés, ce soir, en de longues vagues. Elle portait aussi une robe étincelante avec des escarpins argentés. Elle était magnifique, comme une princesse. Et compte tenu du fait qu’elle avait déjà joué du violoncelle devant des princesses, la comparaison était raisonnable.

      — Oui, parfois, les Montgomery ressemblent un peu à une secte. Mais vous faites partie des nôtres.

      Elle marqua une pause avant de sourire.

      — Des nôtres.

      Les autres s’esclaffèrent et Marcus sourit en tentant d’agir comme si tout était naturel. Pourquoi était-ce si difficile ? Ça ne devrait pas être le cas. Cette femme était sa meilleure amie. Elle l’avait toujours été. La plupart des gens les regardaient et pensaient qu’ils étaient plus que meilleurs amis, mais ceux-ci pouvaient aller se faire voir. Les inconnus pensaient toujours qu’ils s’envoyaient en l’air ou se servaient l’un de l’autre. Mais ils ne les connaissaient pas, Bristol et lui. Ils étaient toujours là l’un pour l’autre et ce serait éternellement le cas. Même s’ils se fiançaient accidentellement. Mais ils ne le feraient pas. Ça n’arriverait pas. Ce n’était qu’un mauvais pari, tout comme il était le mauvais gars sur qui parier. Certes, il ne le pensait pas sincèrement, mais il savait que c’était le cas pour Bristol. Parce qu’elle méritait le monde et qu’il était un gars du coin. Ce qui lui convenait très bien.

      — Joyeux anniversaire, dit sa mère en étreignant Bristol.

      Celle-ci enroula les bras autour de Joan et s’accrocha vivement à elle avant d’étreindre les autres membres de la famille, un à un.

      — Alors, qu’est-ce que ça fait d’avoir trente ans ? demanda Andie. Tu n’es plus un bébé. Tu es vieille, maintenant. D’âge moyen.

      Andie rejeta ses cheveux en arrière tandis que leur mère la fusillait du regard.

      — Le prochain qui mentionne que les trentenaires sont vieux se prendra une claque derrière le crâne. Je ne suis pas violente, figurez-vous, mais sérieusement, ça, je le ferai.

      Tout le monde recula en riant.

      — Nous ne sommes pas vieux, mais nous ne sommes plus des bébés, dit Marcus en tendant le bras.

      Ce geste fut instinctif. Bristol se glissa contre lui et l’enlaça en retour. Il passa le bras autour des épaules de son amie et la serra contre lui. C’était agréable, comme si elle avait été là toute leur vie. Il avait un jour eu une rapide poussée de croissance et elle l’avait quelque peu rattrapé, mais elle était encore si minuscule, comparée à lui.

      Il ignorait pourquoi il pensait à de telles choses. Comme la sensation qu’elle lui ferait ressentir contre lui. Car c’était une relation purement platonique. Ce n’était que de l’amitié.

      Il se faisait des idées.

      — Salut, toi, dit-elle dans sa barbe.

      Il baissa les yeux vers elle et souffla, alors même qu’il ne s’était pas rendu compte qu’il retenait sa respiration.

      — Salut, toi, la star de cet anniversaire.

      — Je commençais à penser que ta famille et toi, vous alliez vous cacher dans le coin toute la soirée.

      — Tu as tant d’amis ici. On pensait te laisser te mêler aux autres et t’amuser. La véritable fête pouvait commencer quand tu étais prête à venir nous rejoindre ici, lui expliqua la mère de Marcus en souriant.

      — Vous savez quoi ? Vous avez raison. Il y a beaucoup de gens, ici. Mais je suis ravie que vous soyez venus. Sérieusement. Vous êtes ma deuxième famille. Et je vous aime.

      La mère de Marcus essuya des larmes sur son visage. Bristol s’éloigna de son meilleur ami pour aller l’étreindre une nouvelle fois.

      Marcus tenta de ne pas penser au fait qu’il avait froid, maintenant que la chaleur de Bristol avait disparu.

      Mais qu’est-ce qui n’allait pas chez lui ? Il ne réfléchissait pas ainsi, auparavant. Oh, il y avait toujours eu des pensées occasionnelles. Toutefois, depuis que le compte à rebours de son anniversaire lui hurlait dans les oreilles, le rythme régulier des questions sur ce qu’il faisait devenant évident, il n’arrivait plus à arrêter le flot de pensées qui s’accumulaient jusqu’à occuper l’entièreté de son esprit.

      — Bon, ça suffit. Va discuter avec les autres et emmène Marcus. Il boude dans le coin depuis trop longtemps.

      Bristol plissa les yeux en le regardant.

      — J’ai remarqué. Enfin, c’est ma journée. Je suis le centre de l’attention, la princesse. Et mon meilleur ami ne prend même pas la peine de me dérouler le tapis rouge ou de s’assurer que les autres s’inclinent en ma présence ?

      Elle sourit et il leva les yeux au ciel.

      — Tu penses toujours que tu es le centre de l’univers, Bristol Montgomery.

      — Ma mère m’a dit de le faire et je la crois totalement.

      — Ta mère a eu raison, insista Joan. Maintenant, va t’amuser, mais n’oublie pas de dire au revoir avant la fin de la soirée. Ou si tu ne le peux pas parce que tu es le centre de l’univers et que tu es occupée, sache simplement que nous t’aimons. Et nos cadeaux sont sur la table. Nous avons hâte que tu viennes dîner.

      — Je vous ai dit de ne pas m’acheter de cadeaux.

      — Évidemment qu’on t’en a acheté. C’est pour ton anniversaire, renchérit Andie. Mais on a aussi fait un don à une œuvre caritative comme tu nous l’as demandé sur l’invitation.

      Marcus sourit et glissa les mains dans les poches de son pantalon. Bristol réussissait brillamment sa carrière. Elle avait enregistré des albums et même été nominée pour un Grammy, une fois. Elle faisait des tournées dans le monde entier et était une véritable soliste. Certains la suppliaient de venir jouer chez eux.

      Elle s’en sortait donc très bien et gérait convenablement son argent. Il s’en assurait, tout comme la famille de Bristol. Elle n’avait pas envie de dépenser ce qu’elle gagnait pour des frivolités, même si elle adorait tout ce qui brillait. Ainsi, sur les invitations de son anniversaire, elle demandait qu’on ne lui offre rien, mais que, s’ils le souhaitaient, ils fassent un don à leur association préférée en son nom.

      La plupart avaient adhéré à l’idée, mais pas la famille. La famille avait voulu faire les deux.

      Marcus ne lui avait rien apporté. Enfin, si, mais en y repensant, c’était sans doute une idée particulièrement stupide. Et c’était quelque chose qu’il avait créé, mais qu’il ne lui montrerait sans doute jamais. Pas tant qu’il continuerait à s’enfoncer dans un trou.

      — Bon, je vais faire en sorte qu’il fasse un peu la fête, leur dit Bristol en le tirant par le bras. Viens.

      — J’irai où tu me guideras. Comme toujours, déclara-t-il sèchement.

      Ses sœurs gloussèrent derrière lui.

      Il leur adressa un doigt d’honneur avant de se décaler loin de la main de sa mère. Néanmoins, elle fut très rapide et l’attrapa tout de même par l’oreille.

      — Marcus Stearn.

      — Désolé, maman.

      Elle rit.

      Il garda un bras autour de la taille de Bristol tandis qu’ils passaient de couple en couple, de groupe en groupe.

      — Tu t’amuses ? demanda-t-elle alors qu’ils s’approchaient du prochain couple, un verre de champagne dans chaque main.

      Ce qui, pour Marcus, ressemblait un peu trop à ce qu’il s’était passé dix ans plus tôt. Il but lentement, ayant besoin d’avoir les idées claires pour ça.

      — Oui. Mais la question c’est… et toi ?

      Elle tourna les talons et le regarda, écarquillant ses yeux bleus.

      — Bien sûr. Je passe un très bon moment. Tu es là. Tout le monde est là, ajouta-t-elle rapidement.

      Il fronça les sourcils. Il n’eut pas le temps de s’attarder sur cette pensée, car elle poursuivit.

      — J’adore les anniversaires, mais je suis plutôt fan de l’anniversaire des autres.

      — Pour quelqu’un qui est toujours au centre de l’attention, tu n’aimes pas ça, parfois, c’est ça ?

      — Plus ou moins. Mais maman voulait organiser ça pour moi comme elle l’a fait pour mes vingt ans. En revanche, elle m’a promis que pour mon quarantième anniversaire – mon Dieu – on irait se faire un road trip à Vegas.

      Marcus sourit.

      — Ça m’a l’air génial.

      — Oui, on fera un road trip entre Montgomery pour mes quarante ans et, bien sûr, tu devras venir.

      — Parce que je suis un Montgomery honoraire ?

      Elle marqua une pause, puis lui lança un sourire éclatant.

      — Tu le sais bien. Merci d’être venu, ce soir, Marcus. Je sais que tu étais très occupé, ces derniers temps.

      Une question se dissimulait dans son ton, mais il ne répondit nullement. Ces dernières semaines, ils ne s’étaient pas retrouvés pour leurs déjeuners hebdomadaires, et ils n’avaient pas passé autant de temps ensemble que d’ordinaire. Oui, il l’avait évitée, mais il n’avait pas su quoi lui dire.

      Il n’était vraiment pas doué pour ça et il savait qu’il gâchait tout. Mais il craignait sincèrement de foirer. Et il ne le pouvait pas. Pas quand elle était déjà si importante pour lui. Ce n’était pas comme si elle allait réellement souhaiter vivre avec lui. Ce n’était qu’un pari. Et clairement, elle l’avait oublié. Elle ne l’avait pas encore évoqué, depuis tout ce temps.

      Bristol aimait le taquiner à propos de bêtises comme celles-ci. Si le pacte avait réellement eu de l’importance, elle l’aurait déjà asticoté ou aurait même déjà mis un genou à terre en tendant une bague. Bristol était comme ça. Et il adorait ça.

      Simplement, il détestait le stress du moment.

      — Joyeux anniversaire, lui dit-il d’une petite voix.

      Bristol leva les yeux vers lui en souriant.

      — Merci. Bon, je dois commencer à dire au revoir à quelques personnes et en remercier d’autres, mais tu n’es pas obligé de rester avec moi.

      Marcus secoua la tête.

      — Je vais rester. Et je suis désolé de ne pas avoir passé beaucoup de temps avec toi, récemment. J’étais occupé.

      — Avec ce nouveau projet ? demanda-t-elle.

      Il savait qu’elle était sincèrement intéressée. Bristol était peut-être son opposé, d’une certaine manière, mais elle adorait ce qu’il faisait, tout comme il aimait ce qu’elle faisait.

      — Oui, ça.

      Il avait bien conscience que cela sonnait faux, mais il ne pouvait s’en empêcher. Bien qu’il travaille effectivement sur un nouveau projet à la bibliothèque, ce n’était pas la raison de son absence, ces derniers temps. Non, elle en était l’unique raison, mais elle n’avait pas besoin de le savoir.

      Ni maintenant, ni jamais.

      Quand ils eurent dit au revoir à tout le monde et que les Montgomery commencèrent à nettoyer, il ne restait plus que leurs deux familles, à l’exception de quelques traînards.

      Il ne souhaitait pas vraiment se retrouver sous le microscope des Montgomery, surtout quand on savait que les frères de Bristol étaient costauds et qu’ils ne cessaient de lui lancer des regards noirs ces temps-ci. Il en ignorait la raison. Ce n’était pas comme s’ils étaient au courant de ce que son pacte avec Bristol impliquait. S’ils le savaient, ils lui casseraient probablement la figure. Ou essaieraient. Mais c’était comme s’ils sentaient que quelque chose avait changé. Du moins, de son côté à lui. Parce que Bristol, elle, semblait identique.

      N’est-ce pas ?

      — Bon, je crois que c’est bon, dit Bristol en posant les mains sur ses hanches.

      — Rentre chez toi, lui dit sa mère à l’autre bout de la pièce.

      — Non, je vais vous aider à tout nettoyer.

      — Celle qui fête son anniversaire ne s’occupe pas du ménage.

      — Oui, elle fout simplement le bordel, répliqua Aaron, son jeune frère.

      Ils échangèrent un doigt d’honneur tandis que leur mère les fusillait tous les deux du regard.

      — Comportez-vous comme une gentille famille. Sinon, les autres vont découvrir la vérité sur nous.

      — Tu sais, j’ai un coussin avec un slogan similaire, dit la mère de Marcus alors que toute la famille approchait.

      — Je crois que j’ai aussi quelque chose de brodé avec cette même phrase, ajouta madame Montgomery.

      Les deux mères commencèrent à rire et à discuter ensemble.

      La famille de Marcus commença à aider au ménage et à se mêler aux Montgomery. Bristol se contenta de s’appuyer contre son meilleur ami en souriant.

      — Je suis ravie que nos familles soient amies. Ça rend tout le monde si… heureux, tu vois ?

      Marcus acquiesça, résistant de peu à l’envie de l’embrasser sur le sommet du crâne comme il le faisait habituellement. Curieusement, ce geste lui paraissait différent, à présent.

      — Oui, c’est une bonne chose.

      La mère de Bristol reprit la parole.

      — Bon, vas-y, maintenant. Tes pieds doivent te faire souffrir dans ces talons.

      Marcus parcourut du regard le corps de Bristol et fit de son mieux pour ne pas se focaliser sur certaines courbes. Il grimaça.

      — Pourquoi portes-tu des talons de douze centimètres ?

      — Ils étaient jolis. Et mes pieds sont engourdis.

      — Va-t’en, lui lancèrent tous les Montgomery à l’unisson

      La famille de Marcus montra son approbation.

      Il la tira par le bras.

      — Viens, je vais te raccompagner à ta voiture.

      — Les cadeaux sont déjà dans le coffre, mais tu n’as pas le droit de les ouvrir avant qu’on vienne chez toi, demain, lui cria sa mère.

      — Promis. Je connais les règles.

      Il n’y avait pas vraiment eu de moment propice pour que Bristol s’asseye et ouvre ses cadeaux. Elle le ferait donc avec sa famille chez elle, le lendemain. C’était leur habitude après de grandes réceptions comme celle-ci. Marcus aimait ce genre de petites traditions. Sa propre famille avait plutôt tendance à déchirer le papier immédiatement, mais n’organisait pas non plus de cocktails comme celui de ce soir. Enfin, les Montgomery ne le faisaient pas souvent, mais pour certaines occasions importantes, il leur arrivait parfois de le faire.

      Il raccompagna Bristol à sa voiture, glissant son propre manteau sur les épaules de sa meilleure amie alors qu’ils avançaient.

      — Merci. Il ne fait pas trop froid, mais j’apprécie.

      — Tu aurais dû mettre un manteau.

      — Mais j’aime les robes sans bretelles. Et porter un manteau, ça gâche un peu les lignes.

      Il ne comptait pas penser aux lignes. Sauf à celles qu’on franchit. Car, apparemment, c’était ce qu’il faisait.

      — Au fait, je n’ai bu qu’une demi-coupe de champagne. J’ai bu de l’eau toute la soirée. Je savais que je voulais rentrer en voiture et ne pas dormir ici.

      — Pour échapper au ménage ? demanda-t-il en riant.

      — Non, crétin. Surtout parce que j’aime être dans mon propre lit, tu vois ?

      — Bien sûr.

      Il n’allait pas penser à Bristol dans son lit. Dans n’importe quel lit.

      Oh que non !

      Elle soupira et se tourna vers lui alors qu’ils se tenaient devant sa voiture.

      — Bon, dit-elle.

      — Bon, répéta-t-il avant de déglutir péniblement. Un autre anniversaire.

      — Oui, mon trentième.

      Il vit la gorge de Bristol cliqueter alors qu’elle avalait difficilement sa salive. Il ne savait quoi dire. Qu’était-il censé dire ?

      — J’imagine que ça signifie qu’on est fiancés, hein ? demanda-t-elle.

      La respiration de Marcus se coupa et son corps se figea.

      — Oh mon Dieu. Vous êtes fiancés ? hurla Andie derrière eux tout en sautillant sur ses talons.
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